ï"  R O JE  T DE  PAIX 

Entré  lé  Club  dé  i^Sg  et  la  société 


des  Amis  de  la  Constitution  ;\ 

Par  un  Membre  de  l’Assemblée  Natiohales 


^’oRAGi  gtonde  sur  nos  têtes  ; nous  n'avoHs  pas  uii 
instant  à perdre  pour  lejconjurer.  Vous  tous,  qug  lé 
bien  public  anime  ^ qui  aimez  vos  frères , qui  aimez  Ja 
liberté,  réunissez-vous  pour  empêcher  les  malheurs  qui 
lîous  menacent  J je  vous  en  conjure  au  nom  de  la  pa^ 
trie,  au  nom  de  tout  ce  qui  vous  ést  cher. 

Quel  terrible  changement  s’ést  opéré  toüt-à-coup  i 
Nous  venons  de  jurér,  dans  le  plus  saint  enthousiasme  j 
de  maintenir  la  constitution  jusqu’à  notre  dernier  sou- 
pir, et  je^vois  de  toutes  parts  dès  parjures!  Les  mécon- 
tens  osoientà  peine  se  permettre  quelques  murmures 
secrets , èt  ils  élèvent  la  voix  avec  audace.  Les  généreux 
défenseurs  des  droits  de  la  nation  étoient  chéris,  res- 
pectés, et  on  les  attaque,  on  les  diffame  sans  pudeur  ! 
Les  nobles,  les  ecclésiastiques  étoient  abattus,  et  ils  se 
relèvent  avec  arrogance!  La  cour  dissimuloit  ses  des^ 
seins,  et  elle  les  montre  à découvert!  Quelles  «ont 
donc  les  causes  de  cet  affreux  bouleversement  ? Seroit- 

A 


Mÿ  u;  (V  -i-  0^ 


(-) 


iî  possible,  gfàttd  Dieu,  que  l’édifice  que  nous  élevons 
à la  liberté , fût  cimenté  du  sang  de  nos  concitoyens» 

Je  dois  dire  ce  que  je  pense , je  dois  le  dire  haute- 
ment et  avec  franchise , notre  division  est  la  source 
principale  de  nos  maux;  elle  fait  tout-à-îa-fois  notre 
fx)iblesse  et  ta  force  de  nos  ennemis.  Lorsqu’il  n’exis- 
toit  que  deux  partis  dans  l’assemblée  nationale,  nos 
adversaires  étoient  consternes;  chaque  lutte  devenoit 
un  triomphe  pour  la  bonne  cause , et  nous  touchions 
au  moment  oh  ces  rivaux  orgueilleux , fatigués , épuisés 
de  leurs  tentatives  infructueuses , découragés  par  la 
nullité  de  leur^  efforts , perdant  sans  cesse  du  terrein  , 
à mesure  qu  ils  vouloient  avancer,  étoient  sur  le  point 
dr  se  rendre  et  de  subir  la  loi  impérieuse  de  la  néces- 
sité. Un  troisième  parti  s’est  formé,  et  il  a ranimé  leurs 
espérances  et  relevé  leur  courage. 

Vous  qui , vous  séparant  de  vos  frères , qui  vous 
éloignant  d’une  société,  le  berceau  de  votre  liberté, 
pour  vous  réunir  en  une  association  nouvelle  et  parti- 
culière , avez  formé  ce  parti , vous  n’avez  pas  prévu...; 
non , vous  n’avez  pas  prévu  tous  les  dangers  de  cette 
fatale  scission. 


Rien  ne  vous  a paru  plus  simple , plus  innocent,  que 
de  vous  assembler  dans  divers  lieux,  et  de  porter  par- 
tout la  liberté  de  vos  opinions.  Vous  n’avez  pas  vu  que 
chaque  corporation  contracte  involontairement  un  es- 

prit  qui  lui  est  propre , qui  l’isole , qui  la  distingué-et 
l’éloigne  des  autres  ; que  l’unité  de  principes  et  d action 
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est  dès-lors  rompue;  que  ce  défaut  d’unité  amène  iné- 
vitablement la  mésintelligence,  puis  la  division. 

Soyez  vrais,  et  convenez  que  ces  effets  se  sont  fait, 
se  font  sentir  avec  force  : convenez  que  le  même  en- 
semble, la  même  harmonie  n’existent  plus  parmi  des 
membres  qui  jusques-là  n’avoient  cessé  d’être  unis-: 
convenez  que  l’assemblée  n’a  plus  la  même  énergie;  que 
l’esprit  public  s’y  affoiblit  de  jour  en  jour;  que  sa  mar- 
che est  plus  embarrassée , plus  pénible  ; que  c’est~là  ce 
qui  lui  fait  perdre  peu-à-peu  la  considération  dont  il  est 
si  essentiel  qu’elle  jouisse , non  pas  seulement  pour  elle  , 
mais  pour  le  salut  de  la  chose  publique  : convenez  que 
ce  funeste  esprit  de  division  et  de  parti  se  répand  au 
dehors  et  gagne  insensiblement  les  diverses  classes  de 
citoyens. 

Vous  venez  d etendre  votre  association  dans  les  pro- 
vinces , en  vous  affiliant  quelques  villes  qui  forment 
dans  leur  sein  des  établissemens  semblables  au  vôtre; 
et  il  existe  dans  ces  mêmes  villes  des  société  aggrégées 
à cette  société  première,  que  vous  avez  quitté.  Y avez- 
vous  bien  réfléchi  ? Comment  n’avez-vous  pas  apperçu 
que , dans  un  temps  de  trouble  et  de  fermentation , des 
sociétés  différentes,  et  qui  se  touchent,  peuvent  de- 
venir des  foyers  de  discorde  et  de  guerre. 

Votre  association  prend  évidemment  le  caractère 
équivoque  de  neutralité;  elle  prétend  régler  tous  lès 
mouvemens , tempérer  les  passions  ; elle  parle  sans  cesse 
de  prudence,  d’humanité  ; elle  se  pique  de  n’être  d’aa» 
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cuïl  parti , de  les  modérer  tous  ; schi  eri  de  ralliemenl 
est  Tordre  et  la  paix. 

Vous  croyez  être  sages,  et  vous  n’êtes  que  foibles, 
' et  prenez-y  bien  garde , les  hommes  foibles  perdent  leS 
révclutions  > les  hommes  foibles  détruisent  la  chose 
publique,  en  voulant  la  servir  5 les  hommes  foibles  sont 
barbares , en  croyant  être  humains. 

Dans  une  révolution , tant  que  le  combat  dure , tant 
qu’il  est  nécessaire , il  n’y  a que  des  amiS:’  ou  des  en-^ 
nemis  ; les  neutres  sont  des  lâches. 

Votre  plus  funeste  erreur ^ celle  qui  a eu,  celle  qui 
nous  menace  d’avoir  les  suites  les  plus  désastreuses  , 
c’est  de  croire  que  depuis  long-temps  la  révolution  est 
consommée  ; que  les  momens  de  crise  sont  passés , et 
que  ce  qui  étoit  bon  dans  un  temps  d orage , est  funeste 
lorsque  le  calme  est  arrivé. 

Quel  fatal  aveuglement!  Quoi!  tout  est  terminé, 
lorsque  notre  position  ne  fut  jamais  plus  périlleuse! 
quoi  l tout  est  terminé^  lorsque  nous  n’avons  pas  mis 
la  dernière  main  à l’ouvrage  ? La  fin  des  révolutions 
n’est-elle  pas  toujours  le  moment  le  plus  critique , 
celui  où  tous  les  obstacles  se  réunissent  et  s’accumulent  ? 
Parcourez , dans  Thistoire  des  nations , les  grandes  ca- 
tastrophes qui  ont  changé  la  face  des  empires , et  voyez 
si  le  dénouement  n’a  pas  été,  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  5 l’instant  du  plus  imminent  danger. 

Quelques  momens  encore  d’union , de  courage  et  de 
persévérance , et  nous  finissions  en  paix  notre  ouvrage, 


( 5 ) 

et.  îa  rage  de  nos  ennemis  étoit  impuissante;  Aucune 
révolution  sur  h terre  n’avoit  commencé  sous  de  plus 
favorables  auspices  , aucune  n’auroit  eu  une  issue  plus 
heureuse , m q^ui  eût  coûté  moins  de  sang  et  de  pleurs; 

Hommes  foibîes , et  qui  vous  appeliez  modérés 
vous  prolongez  notre  crise,  vous  nous  exposez  aux  plus 
elFrayantes  calamités  : oui , c’est  vous  qui  entr’ouvrez 
un  abîme  horrible  sous  nos  pas  ; et  ce  qui  m’alarme  le 
plus , c’est  qu’à  peine  vous  le  voyez , c’est  que  vous 
etes  pleins  de  confiance  , c’est  que  vous  faites  le  mal  , 
persuadés  que  vous  faites  le  bien.  Si  j’en  excepte  un 
petit  nombre , je  vous  crois  de,  bonne  foi , je  vous  crois 
animés  des  intentions  les  plus  pures  ; mais  enfin , ouvrez 
les  yeux , et  réfléchissez. 

Savez-vous  ce  que  vous  avez  fait  ? L’ennemi  étoit 
sous  nos  pieds , nous  en  étions  les  maîtres , nous  étions 
assez  forts  pour  n’être  pas  injustes  ni  barbares  envers 
lui , et  il  etoit  trop  foible  pour  oser  se  soulèver  contre 
îa  loi  du  vainqueur.  Par  une  fausse  compassion  , par 
une  pitié  cruelle , vous  êtes  venus  avec  précipitation 
l’arracher.  Aveugles  que  vous  êtes!  vous  avez  lâché 
des  tigres  l Avez-vous  jamais  pu  croire  que  les  passions 
de  l’orgueil  et  de  la  vanité  s’éteindroient  chez  ces 
hommes  habitués  à dominer  leurs  semblables } avez-vous 
jamais  pu  croire  qu’ils  vous  pardonneroient  de  les  avoir 
humilies  Non  , non ......  ils  conserveront  jusqu’au 

tombeau  îe  sentiment  de  la  vengeance  , ils  le  feront  ' 


«dater  dans  toutes  les  occasions  : îa  crainte  seuîe  pou- 
voit  les  enchaîner,  et  vous  avez  brisé  cette  chaîne, 
garante  de  notre  sûreté.  Tremblez  maintenant , ou , 
pour  mieux  dire  , ne  désespérons  de  rien  : réunissez- 
vous  vrais  amis  de  la  patrie , il  en  est  tamps  en- 
core ; formez  avec  eux  une  sainte  alliance , pour  repous- 
ser les  hostilités  des  traîtres  et  des  despotes,  pour 
préserver  la  nation  de  ce  déluge  de  maux , prêts  à fondre 
sur  elle. 

Ces  amis , soyez-en  convaincus , veulent  l’ordre  ; ik 
le  veulent  fortement , ils  abhorent  le  sang  ; mais  c’est 
pour  rétablir  , et  sur-tout  pour  l’affermir  , cet  ordre  ^ 
c’est  pour  l’empêcher  de  couler , ce  sang , qu’ils  se 
montrent  inflexibles,  mais  justes,  qu’ils  sont  invaria- 
blement attachés  à ces  principes  tutélaires  et  sacrés , 
qui  ont  fait  les  beaux  jours  de  notre  liberté  naissante  , 
sans  égard  pour  ces  futiles  convenances,  pour  ces  coa- 
sidérations  personnelles , qui  disparoissent , comme  de 
vains  songes , aux  yeux  du  législateur , qui , dans  ses 
conceptions , embrasse  et  le  présent  et  l’avenir. 

Est-ce  que  vous  auriez  pu  ajouter  quelque  foi  aux 
calomnies  infâmes  répandues  contre  eux  , moins  sans 
doute  pour  flétrir  leur  réputation  et  les  perdre , que 
pour  perdre  la  chose  publique  qu’ils  défendent  Com- 
ment a-t-on  eu  l’impudence  absurde  de  les  représenter 
comme  les  instigateurs  des  troubles  qui  agitent  succes- 
sivement les  diverses  parties  de  l’empire  ? Mais  ces 
troubles  sont  tous,  dans  un  sens,  opposés  à celui  de  la 
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févoîution  ; ils  tendeftt  directement  à îa  détruire  : et 
ce  sont  ses  plus  fermes  soutiens  qui  se  ligueroient  ainsi 
pour  la  faire  échouer!  On  ne  peut  rien  imaginer 
d’aussi  extravagant:  ceux-là  font  le  mal , qui  ont  intérêt 
de  le  faire.  Â qui  la  constitution  porte-î-elle  ombrage? 
Aux  jadis  grands,  nobles,  privilégiés,  financiers,  etc.’ 
Décidez  maintenant  quels  sont  ceux  qui  conspirent 
contre  elle. 

. Dites-moi  donc , connoissez-vous  un  autre  moyen 
d’en  imposer  à ces  ennemis  implacables , de  leur  ôter 
jusqu’à  la  tentation  de  nous  attaquer , que  d’être  nom- 
breux , que  de  rester  étroitement  unis  ? Eh  bien  l 
encore  une  fois , ralliez-vous  donc  pour  le  bonheur 
commun , et  sauvez  la  France. 
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